

    Couverture




[image: ]









    Page de titre




 


 


 


 


Bruno Bourdet


 


Hibiscus et 


Les Naufragés de l’Inébranlable


Roman Jeunesse - Série Les aventures d’Hibiscus


 


 


 


ISBN : 979-10-388-1060-0


Collection Saute-mouton


ISSN : 2610-4024


Dépôt légal : octobre 2025


 


 


 


 


© 2025 Couverture Bruno Bourdet pour Ex Æquo


© 2025 Tous droits de reproduction, d’adaptation et de traduction intégrale ou partielle, réservés pour tous pays


Toute modification interdite


 


 


Éditions Ex Æquo


6 rue des Sybilles


88370 Plombières-les-Bains


 


www.editions-exaequo.com









 


 


1- DES VACANCES GÂCHÉES


 


 


 


Il y a des matins plus savoureux que les autres.


En général ce sont les week-ends où on ne travaille pas. Mais certains apportent davantage de joie et de bonheur, comme celui du premier jour des grandes vacances.


Fini les contraintes !


L’école s’arrête, les leçons et les devoirs sont placardés. Le coq du village a beau chanter autant de fois qu’il veut, les enfants ne sont plus obligés de se lever tôt, d’engloutir leur petit déjeuner, de filer à la vitesse de l’éclair dans la salle de bain, pour ensuite courir avec un lourd cartable sur le dos vers l’école avant que la cloche d’entrée ne carillonne… Pffff, rien qu’à énumérer tous ces détails, je suis moi-même, brave narrateur, essoufflé ! 


Bref, qui dit « Grandes Vacances » dit « Liberté Totale » !


On dort paisiblement, on se réveille en douceur sous les caresses du soleil, que les volets fermés laissent filtrer par leurs fentes biseautées, on s’étire avec plaisir sous la moustiquaire qui scintille de mille étoiles bienfaisantes, et on ouvre ses écoutilles pour percevoir les bruits extérieurs de la vie estivalière.


 


Concernant Hibiscus, la première chose qu’elle entend c’est le bruit de la mer, puisqu’elle vit sur la charmante Île de l’Espérance. En plus de ça, elle a beaucoup de chance, car son oncle est gardien de phare. Elle gîte dans la seule maison qui dispose d’une grande tour, du haut de laquelle, on domine toute la terre qui ressemble à une grande queue de castor. Cet édifice a été construit il y a presque trois siècles, à l’époque où les colons européens employaient des esclaves dans les plantations de cannes à sucre. Depuis, tout le monde est devenu libre, Dieu merci, et le phare continue d’avertir les navires dans la nuit. Il a seulement changé de propriétaires. Les aïeuls d’Hibiscus ont voulu maintenir son office de génération en génération, et c’est aujourd’hui Tonton Balaou qui en est le gardien. 


Qui sait, peut-être Hibiscus prendrait-elle le flambeau à l’avenir ? Pour l’heure, elle n’était qu’une fillette de 8 ans qui dégustait avec un immense plaisir son premier jour de grandes vacances.


Et hop, au pied du lit ! La moustiquaire fut rabattue, les chaussons enfilés et zou, notre intrépide gamine grimpa et glissa le long de la rampe d’escalier qui descend de la mezzanine jusqu’au salon ; c’était beaucoup plus amusant que poser ses pieds sur les marches. 


— Bonjour, Tonton Balaou, tu prends des forces avant ta première sieste de la journée ? dit-elle malicieusement.


— Hum, fais plutôt attention à ne pas tomber dans mon bol de lait ! répondit le brave homme qui grignotait des tartines de goyave, des miettes plein les moustaches, sous la fumée de son café noir.


Hibiscus sauta sur une chaise, prit une bouteille de lait et la but au goulot, trop pressée d’en finir avec ces formalités nutritives du matin.


— Hum, tu es tellement speed que tu m’as déjà pompé toute mon énergie ! soupira Balaou. D’habitude, il faut revenir 10 fois à la charge pour que tu sortes du lit.


— J’ai plein de choses à faire avec mes camarades ! se réjouit la fillette en revêtant sa salopette rouge, chaussant ses sandales et se précipitant dehors.


— Tu as oublié de te brosser les dents ! lui lança Balaou.


Mais c’était trop tard, Hibiscus avait déjà filé d’une centaine de mètres vers un bonheur bien mérité.


— Hum, c’est la magie des grandes vacances qui donne des ailes, en convint Balaou.


 


Hibiscus courait en plein soleil avec les mouettes venues lui dire bonjour. La fillette avait toujours des morceaux de pain perdu qu’elle leur jetait avec plaisir. Il en était de même avec les iguanes et les tortues qui connaissaient fort bien la générosité de notre petite amie. Il y avait aussi Grison le raton laveur et Zébulon le gentil zébu bossu. Les enfants aimaient bien monter sur son dos en le tenant par ses longues cornes, et curieusement, il faisait tellement partie de la vie communale, qu’aucun parent ne pensait une seule seconde à le tuer pour le manger. Sur l’Île d’Hibiscus, nos amies les bêtes sont très respectées, y compris les crabes aux pinces qui font mal.


Seulement voilà, ce matin-là, les animaux s’étaient regroupés pour attendre leur bienfaitrice, lui barrant la route ensablée qui conduisait au village où vivaient ses camarades de classe, eux aussi heureux de savourer leur première journée de grandes vacances.


— Que se passe-t-il ? demanda la fillette qui trouvait étrange l’attitude des bêtes.


Quelque chose semblait les tracasser. Elles ne cherchaient pas à sautiller joyeusement autour d’elle. Hibiscus avait appris à si bien les connaître, qu’elle pouvait presque communiquer par télépathie. Disons plutôt qu’elle avait le don de comprendre et de ressentir leur état d’âme. Elle les observa chacune avec un vif intérêt…


— Une terrible tempête se prépare, semblait dire l’un des crabes.


— Des vagues gigantesques vont déferler, paraissait confirmer Grison. 


— Fie-toi à notre instinct et rentre chez toi, surenchérissait Zébulon.


— Tes copains attendront plus tard, les grandes vacances ne sont pas terminées, baragouinait un iguane.


Bien évidemment, Hibiscus ne savait pas parler la langue crabe, raton-laveur, bovin et lézard, mais elle savait que les animaux craignaient les orages et les ouragans, et leur angoisse était palpable. 


Le ciel était d’un azur enivrant et la mer d’une fraîcheur turquoise paisible. Pourtant, au loin, on voyait se profiler de nombreux petits nuages en rangs serrés. Et tout à coup, un vent se mit à souffler, faisant tendre les cocotiers et gigoter leurs palmes comme des roues d’éoliennes. Hibiscus eut peur quand elle vit les animaux déguerpir.
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— Nous ne ressortirons que lorsque la tempête aura cessé ! geignit Grison.


— À bientôt ! lancèrent les iguanes avant de disparaître.


Hibiscus se retrouva toute seule et n’avait plus envie d’aller voir ses camarades d’école. Elle prit ses jambes à son cou et rentra dare-dare au phare. Le vent semblait la porter pour qu’elle aille plus vite.


— Alerte, Tonton Balaou ! dit-elle en rentrant à la maison. Il faut allumer le phare, car une grande tempête va éclater. Les animaux m’ont prévenue !


— C’est bizarre. La météo l’avait annoncée pour après-demain, répondit l’homme qui se prélassait dans un rocking-chair du salon en écoutant de la musique.


Balaou se leva et tourna le bouton de la radio pour mettre les infos. Le transistor décrivit d’une voix nasillarde :


— La tempête Égéon s’approche des côtes caraïbéennes, avec des vents de sud-est annoncés à 170 km et une pression atmosphérique de 1005 hectopascals, accompagnée d’une pluie abondante. Les autorités conseillent à tous les îliens de se barricader chez eux. La mer sera fortement agitée.


Balaou devint pâle comme du café au lait. Ce fut le téléphone qui finit par l’achever, déchirant la relative quiétude qui précède le déchaînement des éléments. 


— Allo ? dit-il.


— Vous avez entendu les informations ? Une tempête tropicale type 2 va secouer la ligne caraïbéenne. Vous devez mettre le phare en mode alerte. On nous a signalé la présence du paquebot de croisière "l’Inébranlable" avec 3000 passagers à bord. Il faut l’écarter de tout danger. Bon courage, Balaou. Que Dieu veille à nous épargner toute catastrophe.
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Branle-bas de combat ! Balaou se précipita dans l’atelier et ramena une caisse à outils. Il s’empressa de barricader toutes les fenêtres en clouant des planches par-dessus les volets. Les coups de vent sont tellement violents dans les zones tropicales, que les vitres peuvent voler en éclats.


Hibiscus le regardait faire sans rien dire. Sa joie matinale s’était vite étiolée devant la gravité de la situation. Pour de belles vacances, ça s’annonçait plutôt mal.


Quand Balaou eut fini, il s’élança dans l’escalier en colimaçon qui conduisait en haut du phare pour allumer la lanterne avec les grosses lentilles rotatives. Il brancha l’électricité et la lumière se mit à balayer le ciel obscurci.


— Houlala, il y a du boulot sur la planche ! s’exclama-t-il en osant braver le vent sur la passerelle ronde pour mieux étudier le temps, car la pluie giclant sur les baies vitrées ne donnait aucune visibilité. Une bourrasque le fit glisser et il s’accrocha au garde-fou. En une minute à peine, il fut trempé jusqu’aux os. Tout autour de lui, les nuages semblaient avoir bouffé du lion. Ils s’amoncelaient et se muaient frénétiquement avec des regards menaçants. Balaou rentra vite se réfugier dans la salle ronde de la lanterne.


S’il avait fait des études en mythologie grecque, il aurait su que la tempête Égéon tirait son nom de l’un des titans de la famille des Hécatonchires. Diable, quel nom compliqué à retenir ! Sachez seulement que ces géants avaient chacun cinquante têtes et cent bras. Vous comprenez mieux maintenant l’impétuosité et la force de ces nuages qui attaquaient l’île ?


 


Balaou était très impressionné. Il avait allumé ses appareils d’étude barométrique et laissé la radio branchée pour tenir au courant les autorités locales. Les vitres tremblaient et le faisceau lumineux de la torche aux lentilles concentriques éblouissait la multitude de gouttes qui crépitaient sur le verre.


Ne pouvant rien faire de plus, notre vaillant gardien de phare s’assit et attendit que cette longue journée passât. 


Ce fut alors qu’il sembla voir d’étranges lumières dans les ténèbres marines. Il les scruta attentivement en se collant le nez à l’une des vitres et crut voir un immeuble s’approcher de l’île.


Mon Dieu, un immeuble flottant ça n’existe pas ! 


Balaou regarda plus attentivement et redevint une nouvelle fois blême quand il comprit…


Ce bâtiment était en fait un paquebot de croisière, et il se rappela que " l’Inébranlable " se trouvait dans les parages. 


Le seul problème majeur, c’était que le navire ne longeait pas les côtes. Il fonçait en ligne droite sur l’île dans l’axe du phare !


— Ma parole, ces imbéciles ne me voient pas ? Ils sont fous ! s’exclama Balaou.


L’inévitable collision se produisit, faisant trembler les fondations du phare, et le paquebot s’échoua pitoyablement à quelques dizaines de mètres sur la plage.
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